
14 novembre 2024 : Cérémonie commémorative pour Flora Tristan 
 

Remerciements aux personnalités présentes et associations présentes… 

 

 

Nous sommes devant le monument inauguré en 1848 à la mémoire de Flora TRISTAN en 
présence de plusieurs milliers d’ouvriers qui s’étaient cotisés dès son décès 14 novembre 
1844 pour faire construire cet ouvrage. Ce geste de 
solidarité des ouvriers bordelais traduisait leur 
reconnaissance pour celle qui avait épousé leur cause et 
dont le livre l’Union ouvrière affichait sa volonté de fédérer 
les travailleurs. 

 

Un témoignage d’un certain Bernadeau évoque cet évènement Je 

n’en cite qu’un seul passage « Deux discours ont été prononcés » 

et ont fait verser d’abondantes larmes à la foule qui y assistait à 

ce que dit un journal qui a révélé en public l’existence de l’illustre 

FT que personne ne connaissait encore; Nous plaignons 

réellement la défunte de la manie dont elle est atteinte, d’apostoliser des prolétaires dans le temps 

où ils songent qu’à désorganiser la société au lieu de chercher à utiliser tranquillement leur industrie, 

au lieu de vouloir la gouverner démocratiquement » tout est dit. Je ne reviendrais pas sur le déroulé 

de la vie de FT. Chacun a pu prendre connaissance de celle-ci en particulier dans notre revue « 

Aperçus ». 

 

FT née de la rencontre en Espagne de sa mère Anne-Pierre Laisney jeune bourgeoise qui a fuit la 

Révolution et de son père Mariano de Tristan riche noble péruvien colonel au service du roi 

d’Espagne.  

 

FT est née après le coup d’Etat du 18 brumaire. Elle avait un an lorsque Napoléon devient empereur 

et que le code civil est promulgué. Et 4 ans lorsque son père décède. Ce qui oblige la famille à partir 

vivre à la campagne. 

 

C’est sans doute une première fracture quand elle apprend que son « illégitimité » de naissance lui 

interdit de contracter mariage à 15 ans avec le jeune homme de son cœur » 

 

C’est aussi une période historique où la classe ouvrière en formation va prendre conscience d’elle 



même dans une industrialisation très lente en France; les usines sont encore pour l’essentiel à la 

campagne, les ateliers textiles sont ruraux. Il y a bien entendu des exceptions la sidérurgie de  

Wandel  à Hayange et de Schneider au Creusot. Il y a Paris, Lyon, Marseille mais c’est dans un monde 

très rural dans un pays qui a fait la Révolution12 ans avant la naissance de Flora la bourgeoisie avait 

pris des mesures pour faire obstacle à l’organisation et à la lutte des ouvriers. Ce fut la célèbre loi Le 

Chapelier qui interdisait « aux citoyens de certaines professions de s’associer pour leurs prétendus 

intérêts communs» 

 

Après l’abdication de Napoléon, les élections législatives d’août 1815 élisent 350 députés (sur 393) 

ultraroyalistes. La plupart des élus sont des provinciaux, propriétaires ruraux, beaucoup d’anciens 

nobles très hostiles aux idées révolutionnaires. 

 

Le 31 octobre de cette même année, est adoptée la loi de sûreté générale qui suspend la liberté 

individuelle et permet de poursuivre et de punir détenir sans jugement les suspect 

 

Revenue à Paris en 1818 la famille »s’installe dans un taudis d’un vieux quartier parisien. 

Flora travaille comme ouvrière coloriste dans l’atelier du peintre et lithographe André Chazal âgé de 

23 ans qui tombe amoureux de cette jeune fille « si belle ». Le mariage aura lieu au début de 1821 et 

la cohabitation commune durera 4 ans. De cette union naîtront deux garçons une fille née après la 

vie commune: A. Chazal , homme jaloux et violent deviendra son bourreau. Malgré les menaces et les 

voies de fait de plus en plus graves, les procès qu’il lui intente, elle ne reprendra plus jamais la vie 

commune mais devra subir son harcèlement. 

 

Enceinte elle quitte le domicile conjugal en ce début de 1825. Le divorce ayant été supprimé en 1816 

elle est obligée de se faire passer pour veuve. . Elle entre comme femme de chambre auprès d’une 

famille anglaise avec laquelle elle passa en Angleterre. Ses 3 enfants sont en pension chez sa mère et 

elle obtient en 1828 la séparation de biens avec son mari alors dénué de ressources. Son 

engagement sera résolument tourné vers la défense des droits des femmes et en particulier le droit 

au divorce. 

 

Entre1825 et 1830 elle voyage en Suisse, en Italie et en Angleterre c’est  ce qui lui permettra de 

subvenir aux besoins de sa famille mais aussi de répondre à son besoin de savoir et d’entrer en 

contact avec des réalités nationales sociales et politiques très différentes. 

 

Le 7 avril 1833 elle s’embarque à Bordeaux pour rejoindre 4 mois plus tard le Pérou, afin de 

rencontrer la très riche famille de son père et tenter de faire valoir ses droits à héritage. C’est sur ce 

trajet qu’elle découvre aux Iles du Cap Vert la traite des esclaves et les négriers. 

Mais son oncle, richissime propriétaire et engagé en politique lui objectera son statut d’enfant 

naturel, puisqu’elle ne peut fournir de justificatif du mariage de ses parents!!! Elle repartira 

néanmoins avec la promesse d’une rente annuelle de celui ci mais bien vite il en suspendra le 

versement. 

De retour à Paris ou elle habitera, sous un faux nom, pour se cacher de son mari toujours à sa 

recherche. 

 

En France elle est l’objet de nouvelles persécutions conjugales mais elle entame ses premiers travaux 



littéraires. Elle veut dit-elle «ayant vu de près, ayant 

connu la malheureuse condition de la femme 

abandonnée », créer une association pour la 

secourir.  

 

Si sa recherche sociale» est de nature 

philosophiquement idéaliste comme le sont à cette 

période toutes les expérimentations (Fourrier, Saint-

Simon, de Cabet etc.) De ce point de vue comment 

ne pas faire le parallèle entre ses Promenades dans Londres (1840 et 1842) qui dévoilent la misère 

d’un capitalisme industriel développé et toutes les plaies qui rongent la capitale de la Grande-

Bretagne, et le travail d’observation d’Engels qui s’installe à Manchester en 1842 dans l’usine de son 

père. En 1944 Engels écrira « La Sainte famille » qui ne sera publié qu’en 1845 et où il prend la 

défense de FT contre les Hégéliens. 

 
FT découvre alors le mouvement chartiste, l’exemple de O’connell, etc.  « Les travailleurs nombreux 
et opprimés doivent s’unir, sans distinction de métier ou de patrie, pour conquérir sur les autres 
classes » (la notion de classe ouvrière en soi et pour soi et de Capitalisme comme mode économique 
et politique comme mode économique restant encore à 
définir en ce début de 19ème siècle marqué encore par le 
compagnonnage) pour conquérir le droit à la vie  et de 
préciser « leur union seule suffira, nulle violence sera 
nécessaire, leur utilité est absolue ». Plus tard (en 1848) 
dans une période de bouillonnement révolutionnaire 
Février en France, (2ème République qui suivra, mars en 
Allemagne en Hongrie etc.) Marx et Engels commenceront 
le Manifeste communiste par « L’histoire de toute société 
jusqu’à nos jours est l’histoire de la lutte des classes » FT 
veut dit elle « faire une place aux ouvriers »  

 

 

FT s’adresse donc aux représentants du monde ouvrier dans leurs différentes « sensibilités pour leur 

demander de s’associer à son œuvre. Elle reçoit de la part des militants (essentiellement des 

hommes) des réponses diverses. Elle se plaint à plusieurs reprises de la « vanité » de certains de ces 

hommes 

 

Elle est de retour à Bordeaux en septembre 1843. Les ouvriers qu’elle rencontra étaient des 

compagnons charpentiers ayant sollicités sa venue par lettre avec le soutien de collègues parisiens. 

Ils lui firent une excelle impression mais elle note un «décalage » de conscience avec le prolétariat de 

Paris… 

C’est alors quelle part dès avril 1844, faire un tour de France, circuit traditionnel des apprentis-

compagnons. Elle parcourt ainsi plus de 20 villes. 

 

Il faut lire les différentes rencontres qu’elle aura avec les ouvriers de Saint-Etienne, de Lyon, de 

Marseille etc. Ces rencontres avec le peuple ouvrier dans sa diversité sociale et d’expériences de 



luttes seront essentielles .Elle n’hésitera pas non plus à rencontrer le président du Consistoire 

protestant à Nîmes, ou la guerre contre les Camisards des Cévennes, le rôle des femmes protestantes 

est encore dans toutes les mémoires. A dénoncer tous les fanatismes religieux mais aussi à 

condamner ce négociant de Tarascon qui emploie 200 filles à 75 centimes par jour pour trier du 

charbon. 

 

 

C’est donc en passeur d’histoires sociales que notre institut s’inscrit depuis de nombreuses années 

dans la commémoration de Flora Tristan, et parce que les racines de notre mouvement syndical se 

nourrissent encore aujourd’hui des combats de cette femme de lettre, journaliste, pionnière s’il en 

est du féminisme et d’une forme de syndicalisme de la transformation sociale révolutionnaire et de 

solidarité internationale. 

 

 

 


